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    L’héritage des Chatsfield

    
      Derrière les somptueuses portes des hôtels Chatsfield existe un monde fait de luxe, de glamour et de volupté, réservé aux élites, aux riches et aux puissants. Et depuis des décennies, Gene Chatsfield, le patriarche, est aux commandes de cet empire hors du commun, tandis que ses héritiers parcourent le monde pour s’adonner à leurs plus scandaleux plaisirs.

      Aujourd’hui pourtant, tout est sur le point de changer : Gene a nommé un nouveau P.-D.G. Un homme qu’on dit froid et impitoyable. Un homme qui n’a jamais connu l’échec et dont la mission est de faire rentrer les héritiers Chatsfield dans le rang.

      Passez les portes de l’hôtel, installez-vous confortablement dans la luxueuse suite qui vous a été réservée et assistez aux bouleversements qui vont secouer cet univers de scandale et de passion…
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— Le temps de trouver un vol et j’arrive.
La voix de son frère était inhabituellement tendue, nota Orsino. Pas étonnant. Apprendre que son jumeau avait failli mourir stresserait n’importe qui…
Après des années à jouer les casse-cou, la chance avait fini par l’abandonner. Il avait frôlé la mort et il risquait de rester invalide…
— Inutile de te précipiter, Lucca.
Orsino fit un faux mouvement avec le téléphone et heurta les bandages qui lui entouraient la tête. Il grimaça de douleur.
— Tu ne peux rien faire.
S’appliquant à prendre un ton malicieux, il ajouta :
— De toute façon, tu passerais ton temps à flirter avec les infirmières et tu oublierais mon existence.
— Comment peux-tu dire ça ? s’exclama Lucca, visiblement soulagé de l’entendre plaisanter. Je suis devenu un autre homme. Depuis que j’ai trouvé ma princesse charmante, les autres femmes n’existent plus pour moi.
Orsino émit un grognement. L’histoire d’amour de son frère avec la fille d’un roi n’avait pas rendu son humour plus subtil…
— Et puis je suis sûr que les infirmières sont toutes après toi, poursuivit Lucca. Tu as déjà séduit la plus mignonne, je parie.
Orsino déglutit péniblement. Il était incapable de dire à quoi ressemblait le personnel soignant. Mais ça, c’était un détail que même Lucca n’avait pas besoin de connaître. En espérant que c’était provisoire…
— C’est toi le bourreau des cœurs, Lucca, ne l’oublie pas.
— Allons, je sais bien quel effet tu fais aux femmes, Orsino. Même si je n’ai jamais compris ce qu’elles te trouvent, étant donné que c’est moi le beau jumeau. Tu veux vraiment me faire croire que tu n’es pas harcelé par une foule d’admiratrices ?
— Pas en ce moment, non.
Orsino serra les dents. Il refusait de s’apitoyer sur son sort, mais quel gâchis ! Si les infirmières étaient aux petits soins pour lui, c’était parce qu’à son arrivée sa vie ne tenait qu’à un fil…
— Bien sûr, commenta Lucca, redevenant sérieux. C’est bien pour ça qu’il faut que je vienne. Tu as besoin du soutien de la famille.
— La famille ! s’exclama Orsino sans masquer son amertume.
Les seules nouvelles récentes qu’il avait reçues de sa famille étaient indirectes et intéressées. Christos Giatrakos, le nouveau directeur général de son père, avait pris contact avec lui pour lui demander — non, pour exiger — qu’il mette sa réputation au service du groupe Chatsfield et qu’il en devienne « l’égérie ». Il n’avait jamais été proche de son père, mais ce dernier aurait pu au moins lui téléphoner lui-même !
— Je sais que je n’ai pas été très disponible ces derniers temps, mais…
— Ce n’est pas à toi que je pensais, Lucca.
Pris de remords, Orsino se frotta la mâchoire de sa main non bandée.
— Désolé. Je n’ai pas l’habitude d’être cloué sur un lit d’hôpital et je suis d’une humeur massacrante. Mais je n’ai aucune raison de m’en prendre à toi.
Il soupira. En réalité, ses blessures n’étaient qu’une partie du problème.
— J’apprécie ta proposition, mais il n’y a rien que tu puisses faire ici.
— Pour l’instant peut-être, mais quand tu sortiras de l’hôpital, tu auras besoin de quelqu’un.
— Tu proposes de jouer les infirmières ?
Orsino ne put s’empêcher de sourire.
— Rien que pour voir ça, je suis tenté d’accepter.
Lucca pouffa et Orsino fut étreint par une vive émotion. Le rire de son jumeau faisait chaud au cœur… Jusqu’à cette semaine, il n’avait pas conscience de ce qui était vraiment important dans sa vie. Aujourd’hui, si. Et il avait bien l’intention de resserrer les liens qui l’unissaient à son jumeau. Mais seulement quand il irait mieux. Il ne voulait surtout pas être un objet de pitié.
— Pourquoi me sous-estimes-tu toujours, Orsino ? Parce que tu es plus vieux que moi de deux minutes ?
— Je t’imagine avec une coiffe et un tablier, Lucca. C’est à la fois consternant et fascinant.
A la grande joie d’Orsino, Lucca pouffa de nouveau.
— Mais ne t’inquiète pas, ajouta-t-il. J’ai trouvé une garde-malade.
— Lucilla ?
— Non. Même si elle m’a appelé. Après toutes ces années, notre grande sœur continue de s’inquiéter pour nous. Malgré Giatrakos qui la rend folle.
— Il te faut quelqu’un qui a de l’expérience, déclara Lucca. Quelqu’un en qui tu puisses avoir confiance.
Orsino eut une moue désabusée. Confiance ? Non, la confiance était totalement absente de ses relations avec Poppy. A une époque il avait juré de ne jamais la revoir. Mais rester immobilisé pendant des jours dans la montagne, à se demander s’il allait mourir, avait modifié son point de vue.
Il n’aurait plus jamais confiance en elle, bien sûr. Cependant, tout n’était pas définitivement réglé entre Poppy et lui. Voilà pourquoi elle continuait de hanter ses pensées. Depuis cinq ans il croyait avoir tiré un trait sur le passé. Mais dans la montagne il avait eu un accès de lucidité et une évidence s’était imposée à lui. Il ne parviendrait pas à tourner la page tant qu’il n’aurait pas revu Poppy une dernière fois.
De son côté, elle n’avait sûrement aucune envie de le revoir. Après la façon dont elle s’était comportée, ces retrouvailles seraient forcément embarrassantes pour elle. Quant à s’occuper de lui avec dévouement pendant sa convalescence…
Orsino eut une moue de satisfaction. Il avait hâte de la voir au supplice.
— Ne t’inquiète pas, Lucca. La garde-malade à laquelle je pense répond exactement à mes besoins.
*  *  *
Poppy inspira profondément tandis que le taxi se faufilait à travers la circulation.
L’angoisse ne la quittait plus depuis que la nouvelle de l’avalanche qui avait fait deux blessés avait été annoncée dans les médias. Le public était lui aussi inquiet pour Orsino et très impressionné par son exploit. A l’aéroport, elle avait entendu plusieurs personnes commenter l’héroïsme d’Orsino Chatsfield. Ou son imprudence, selon le point de vue.
Elle baissa les yeux sur ses mains, crispées sur ses genoux. Pour sa part, ce n’était pas de l’inquiétude qu’elle éprouvait mais de la terreur. Elle n’avait jamais eu l’estomac aussi noué…
Il y avait cinq ans qu’elle n’avait pas vu Orsino, mais elle ne pouvait pas imaginer un monde sans lui. Sans sa vitalité, sa passion… Oh ! sa passion !
Assaillie par une foule de souvenirs, elle déglutit péniblement.
Son arrogance. Ses exigences. Sa promptitude à juger les autres et son incapacité à admettre ses propres erreurs…
Mais malgré tous ces griefs, Poppy était si oppressée qu’elle avait l’impression d’avoir avalé une enclume.
Le message de l’hôpital — à la fois très vague et très pressant — lui avait glacé le sang. Elle avait aussitôt quitté la France pour venir au pied de l’Everest.
Le taxi s’arrêta. Elle regarda la façade sinistre de l’hôpital, le cœur au bord des lèvres.
Lorsqu’un groupe de journalistes se précipita vers elle en la bombardant de questions, elle en eut à peine conscience. Une question la hantait. Quelles nouvelles l’attendaient ?
A chacun de ses pas, qui résonnaient dans le couloir vide, l’angoisse de Poppy montait d’un cran.
Pourvu qu’il s’en sorte. Pourvu qu’il vive.
Elle croyait ne plus rien éprouver pour Orsino Chatsfield. Son ressentiment s’était éteint depuis longtemps, étouffé par le travail acharné à l’origine de sa brillante réussite. Pas le temps de ressentir de la souffrance, des regrets ou des remords quand chaque heure de la journée était bien remplie. C’était ce qu’elle s’était répété pendant cinq ans. Ce qu’elle avait cru sincèrement. Jusqu’à hier…
Dire qu’il avait failli mourir sur le flanc d’une des montagnes les plus inhospitalières du monde… qu’il était peut-être mourant en ce moment même… Non. Cette pensée était insupportable.
Il ne pouvait pas mourir.
Poppy trébucha. Elle qui ne faisait jamais le moindre faux pas, même avec des talons aiguilles de quinze centimètres sur un podium artistiquement noyé sous un nuage de neige carbonique…
Elle arriva enfin devant la dernière porte du couloir. Prenant une profonde inspiration, elle l’ouvrit et entra dans la chambre. Une forme était allongée sur le lit. Complètement immobile. Pourvu que…
Elle porta la main à sa poitrine. Son cœur battait si fort qu’il semblait sur le point de s’en échapper.
Son regard ne quittait pas le lit. Dire que d’ordinaire Orsino était toujours en mouvement… Il ne tenait pas en place. La seule fois où elle l’avait vu immobile, c’était parce qu’elle s’était réveillée avant lui. Elle l’avait dévoré des yeux, éblouie. Et terrifiée par l’intensité des sentiments qu’il lui inspirait.
Avec raison.
Elle aurait dû se fier à son instinct et prendre ses jambes à son cou.
Malheureusement, elle était devenue accro dès le premier regard…
Il était enveloppé dans des bandages qui semblaient d’un blanc étincelant par contraste avec sa peau hâlée. Il avait un bras en écharpe, bandé des doigts jusqu’au coude. L’autre, qui reposait nu sur la couverture, était couvert d’ecchymoses.
Sa tête était elle aussi bandée. Y compris les yeux…
Le cœur de Poppy s’affola de plus belle.
Seuls le cou bronzé et la mâchoire ombrée d’une barbe naissante étaient familiers. Et la bouche aussi… Ces lèvres qui pouvaient esquisser un sourire dévastateur.
Elle s’efforça à ne pas penser aux mots qui avaient jailli de ces lèvres, cinq ans plus tôt. Mais malgré les années ce souvenir était vivace. Il ranima le remords, l’indignation et la souffrance.
Elle sentit sa gorge se nouer. L’état d’Orsino était-il très grave ? Les informations diffusées par les médias étaient alarmantes mais peu fiables. Ces blessures à la tête…
— Amindra ? C’est vous ?
Elle tressaillit. La voix d’Orsino était rocailleuse. Comme s’il n’avait pas parlé depuis longtemps… C’était sa voix du matin, celle qui l’avait si souvent réveillée, murmurant à son oreille des mots électrisants, tandis que ses mains jouaient avec son corps comme celles d’un virtuose accordant son instrument.
Le soulagement de Poppy fut mêlé de consternation. Dieu merci, il était en état de parler… mais elle se passerait bien de tous ces souvenirs. Ils étaient beaucoup trop perturbants !
Elle redressa les épaules en s’exhortant à se ressaisir. Après tout, plus de dix ans de mannequinat lui avaient appris à maîtriser ses émotions.
Son regard se posa sur les yeux bandés d’Orsino et elle sentit un grand froid l’envahir.
— Infirmière ?
La voix d’Orsino était plus claire.
— C’est vous ?
— Bonjour, Orsino.
Orsino se raidit. La voix de Poppy était aussi sensuelle et veloutée que dans ses rêves… Mais il ne rêvait pas. L’odeur de désinfectant, nettement perceptible, en était la preuve. Il eut l’impression que son cœur prenait soudain toute la place dans sa cage thoracique.
Elle était venue.
Même aveugle, il savait que c’était elle. Il la reconnaîtrait n’importe où. Il l’avait même entendue lorsqu’il était enseveli sous des mètres de neige. Elle l’avait bousculé et cajolé tour à tour, l’empêchant de baisser les bras. N’était-ce pas d’une ironie suprême ?
— Qui est-ce ?
Il y eut une exclamation étouffée. De toute évidence, Poppy s’attendait à ce qu’il reconnaisse sa voix. Mais pas question de lui donner cette satisfaction.
Elle était venue trop tôt ! Il voulait justement éviter qu’elle le voie dans cet état. Incapable de bouger et abruti par les analgésiques.
— C’est Poppy.
Apparemment, elle était au pied du lit.
— Poppy ?
A sa grande irritation, la voix d’Orsino s’étrangla sur la deuxième syllabe. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-il aussi troublé ? Certes, son amour-propre était blessé. Il aurait préféré qu’elle ne le voie pas aussi mal en point — tellement affaibli, tellement différent de l’homme qu’elle avait connu. Mais il y avait autre chose. Une émotion beaucoup plus profonde. Et beaucoup plus perturbante…
Il avait fini par admettre que tout n’était pas complètement terminé entre eux, mais jamais il n’aurait imaginé que sa présence le bouleverserait à ce point.
Aurait-il commis une erreur en la faisant venir ?
Ça ne serait pas la première qu’il commettrait à son sujet…
— Oui, c’est moi.
Elle était à côté de lui, à présent.
— Comment te sens-tu ?
Il tendit la main vers le bouton de commande du lit. Etre allongé sur le dos en sa présence était insupportable. C’était déjà assez déplaisant avec les infirmières…
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Un si troublant époux

Quand elle a rencontré Orsino Chatsfield, Poppy a cru
vivre un conte de fées. Tout était magique, enchanteur,
et elle s'est laissé emporter... jusqu'a épouser cet homme
qu'elle connaissait si peu. Hélas, la réalité I'a bien vite
rattrapée. Distant, froid, souvent absent, Orsino n'a jamais
été un véritable mari pour elle. Le coeur brisé, elle a fui
et tenté de refaire sa vie loin de lui. Aujourd'hui elle tient
sa chance de reprendre sa liberté pour de bon. Orsino
a accepté de divorcer ! Mais, avant cela, il exige qu'elle
passe un mois avec lui. De longues semaines avec pour
seule compagnie cet homme qui semble ne rien avoir
perdu du pouvoir qu'il exerce sur son ceeur...
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